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MARCELIN ALBERT VA SE C O O T l E l t PRISONNIER AUJOURD'HUI 
Les mutineries militaires. — 400^ soldats du 17™ expédiés en Afrique 

La Femme et le Socialisme 
La solution do ta Question Socia.» dans un sens intégralement socialiste 

sera du même coup la solution du problème féministe. 

La femme, souvent considérée comme 
hêgligeable au point do vue, du proséiy-
tisine socialiste, a cependant uno in
fluence énorme sur l'évolution des idées 
et des sociétés. 

N'est-ce pas elle, comme mère, qui 
fÛI me les jeunes générations ? 

N'est-ce pas elle, comme épouse, qui 
exalte chez l'homme les passions, bon
nes ou mauvaises ? 

Elle nous engendre, elle nous pétrit, 
rlle nous fait co qu'elle est elle-môme... 
Elle nous façonne à son image. 

Aussi son évolution morale et sociale 
a toujours eu et aura, toujours une part 
considérable de détermination dans ré
solution sociale globale des peuples. 

M Les femmes nous gouvernent, tâ
chons de les rendre parlaites », disait 
irhéridan, par boutade... En l'espèce, il y 
a là une pensée profondément philoso
phique : améliorons la femme en lui don-
rant des droits à la vie matérielle, intel
lectuelle et sociale, et nous verrons les 
gouvernements devenir plus démocra-
i:ques. 

Imitant en cela Ch. Fourier, nous pen
sons « que les nations les plus démocra
tiques et les plus civilisées furent celles 
qui accordèrent aux femmes le plus de 
liberté et d*3 droits, et inversement que 
les décadences d'ordre social s'opèrent 
PO raison du décroissement de liberté 
iJcs femmes ». 

Tant que la femme ne sera pas vrai
ment l'égale de l'homme, matériellement 
fet moralement, les solutions les plus ra
dicales, coUectivistes eu communistes, 
du problème sûciaJ, ne sauraient être aj> 
pliquées, car la femme non émancipée 
constituerait, dans une société" social-dé
mocratique, une source continuelle do 
trouble économique et moral. 

Ce n'est pas la place ici d'esquisser 
même l'histoire de la condition sociale 
dî la femme. Considérée comme une 
çorte de bétail chez les peuples primitifs, 
elle acquit peu à peu, à mesure de révo
lution de-s civilisations humaines, avec 
la protection des lois, qui cependant l'as» 
sujeltissaient encore au « seigneur et 
maître ». une certaine considération hu
maine, une dignité morale consacrée par 
la galanterie, l'amour, l'amour filial et 
l'amour paternel... Peu à peu, certain.; 
droits lui sont reconnus par ia loi, qui 
relèvent à mesure vers un niveau social 
voisin de celui de l'homme, mais son 
éducation et son incapacité civile et poli
tique la laissent cependant encore dans 
Un état d'infériorité matérielle et morale 
vis-a-vis do celui-ci. La Révolution et Na
poléon établirent l'état légal actuel (peu 
modifié depuis) de la femme : =acritiée 
complètement au point de vue politique 
elle l'est aussi au point de vue civil dans 
Je mariage, elle l'est encore au point de 
vue économique dans et hors de la fa
mille. 

Ce n'est pas plus la place ici de faire 
l'historique, mtme écourté, du mouve
ment ou plutôt des mouvements féminis
tes du siècle dernier. 

Saint-Simon, Fourier, Godin, Stuart-
Mill, Marx, De Paepe, et une foule d'au
tres socialistes ont proclamé et réclamé 
des droits et des devoirs pour les fem
mes, équivalants, sinon égaux, à ceux 
des hommes. 

Le féminisme, de sentimental et poli
tique qu'il fut d'abord — phase libérale, 
métaphysique... — est devenu pratique 
e*- économique, entré qu'il est dans les 
voies de l'interventionisme et de la pro
tection — phase socialiste, positive... 

Phénomène d'une importance considé
rable : dans tous les pays sont éclos na
turellement des syndicats professionnels 
de femmes d'une part et des groupes d'é
tudes féministes d'autre part. 

En un mot le mouvement féministe-, 
pu domine désormais l'élément féminin, 
et spécialement l'élément féminin orga
nisé, les groupes de femmes, converge 
vers' le mouvement socialiste internatio-
r.al, par la consécration du principe fon 
dameutal que « seule l'émancipation éco
nomique des hommes et des femmes 
peut être le fondement, la base, de l'é
mancipation morale et sociale de cette 
dernière ». 

De même ave pour l'homme, le socia
lisme a la double mission d'améliorer les 
conditions matérielles et morales de sa 
vie d'une part et de le rendre digne de 
ses nouvelles fonctions d'autre part — de 
Véduquer dans son activité économique, 
Civile, politique, intellectuelle, morale, 
etc., d'élever son cœur et son cerveau 
aux laruei conceptions humanitaires et 
philosophiques, ce qu'il ne cesse de faire 
dans les svndicats, les coopératives, les 
p g v " ouvrières, la» cercles d'étude." ' 

sections d'art et d'enseignement, etc. — 
...de même le socialisme a la doubla mis
sion envers la femme de lui donner l'é
galité entière « et de l'en rendre digne ». 

Etre socialistes, cela vous impose des 
dc-vuirs : le socialiste ne peut pas être 
buveur ni débauché, ni mauvais fils, ni 
mari brutal, ni père dénaturé, sinon il 
no mérite pas le nom de socialiste. 

Nous voulons la bonté dans la société. 
Commençons par l'appliquer chez nous, 
et ce sera lo plus sur moyen d'amener la 
femme au socialisme rédempteur. 

Certes, n'oublions jamais de faire de 
la propagande à l'atelier, au cabaret —• 
si tant que nous y allions — mais n'ou
blions pas surtout d'en faire dans la fa
mille. Faisons de nos femmes et de nos 
filles des socialistes convaincues et nmis 
aurons fait ainsi la Révolution sociale. 

Ah ! je le vois, l'homme de l'avenir, le 
Citoyen de la Cité socialiste, sain et ins
truit, beau et honnête ! Sain et beau, 
parce quo le travail n'ê.ura fait que déve
lopper son corps — alors qu'il déforme 
et détruit le corps des actuels esclaves 
du capilali-me — instruit et honnèl^, 
farce quo la culturo intellectuelle et l'é
ducation morale seront l'apanage de tous 
et que le travail rémunérateur procurera 
à tous le bien-être. Je le vois, lui qui 
our.i pu fréquenter les écoles jusqu'à 10 
et 18 ans,- travailler, puis s'occupant de 
meubler son cerveau des conquêtes de 
la science, des arts et de la littérature, 
sissistant a des cours, a des conférences, 
a des auditions ou représentations dra
matiques, musicales, lyriques, soignant 
son corps aussi par la" pratique des di
vers sports. Je le vois s'occupent de la 
chose publique, fier et entier, n'acceptant 
ni dieu ni maître, si ce n'est le dieu de. 
« Bonté », que tout homme a dans son 
cœur, et le maître « Devoir », que tout 
citoyen possède dans son cerveau. 

Et je la vois aussi, la femme de l'ave
nir, la b- l̂le et noble compagne, la ci
toyenne douce et digne ! Son corps n'est 
plus ravagé par le travail industriel ou 
domestique écrasant, qui, aujourd'hui, 
la détruit en quelques années — faisant 
souvent de nos femmes de trente ans de 
misérables loques humaines. La mater
nité lui a été douce et n'a fait que l'em-
beilir. car elle a été entourée de tous les 
soins désirables et s'est développée dans 
le repos qu'impérieusement elle réclame. 
Son visage est frais et épanoui, car los 
peines piiysiques et morales atroces, que 
la grande majorité des femmes de nos 
jours portent sur leur face, ne l'ont pas 
atteinte. Son regard est droit, comme 
son âme ; son cœur est bon, simplement. 
Elle sait ses droits, mais elle connaît ses 
devoirs. Elle parle librement et saine
ment- de toutes choses, car son éduca
tion et son :nstruct«.on ont été les mê.mes 
que celles de l'homme, et ses préroga
tives sociales sont les mêmes aussi, dans 
tous les domaines. Comme l'homme, eiïe 
remplit avec simplicité ses fonctions éco 
nomiques, civiles, politiques ; comme 
lui, elle cultive les arts, les sciences, les 
sports aussi. Elle n'a plus les sots préju
gés religieux et prétendument moraux, 
aussi ne conraît-elle ni les mensonges m 
les hypocrisies. Elle rie dépend économi
quement de personne ; elle n'a pas à re
chercher dans l'amour légal ou illicite 
un moyen d'existence, une position. 
Aussi ne considère-t-elle l'amour que 
dans ses formes les plus élevées. 

Avec de tels êtres, plus de ces basses
ses, multiples et multiformes qui souil
lent si souvent, de nos jours, le rappro
chement sacré dee sexes t Plus de bru
talité, plus d'égoïsme, plus d'autorita
risme chez l'homme ; plus d'hypocrisie, 
de servilité, de prostitution chez la fem
me... Plus de misère morale — comme 
plus de misère physique — plus d'alcoo
lisme, plus de tuberculose, donc plus 
d'hystérie, d'épilepsie, de folie... L'intel
ligence et le sentiment moral de l'homme 
auront, vaincu le Mal ! 

Pour les hommes et pour les femmes, 
la beauté physique s'auréolant de la 
beauté morale t Rien quo des esprits et 
des cœurs sains dans des corps sains 1 

A. LEMOINE. 

reau du Sénat et la discifceion, inscrite 
tête de l'ordre du jour, {jVurra couru 
mardi prochain. 

Dans ces conditions, la bonne volonté 
sénstears es* évidente et »i peut, dès m 
tenant, affirmer que te vof» définitif de la 
réprimant le sucrage et lejfnouulage sara 
guis dans peu de jours. ! 

En -effet, la procédure fèa rapide que I» 
Sénat a décidé d'emplojpr parait exctojpjv 
l'idée d'une, modification "tjui ramènerait » 
toi devant ta Chambre. Tait donne à peiii jr 
qus la loi sera acceptée par l'assemblée a% 
Luxembourg telle qu'elle • été votée au F » 
lait-Bourbon. 

Ainsi les viticulteurs tant avoir bienU».' 
satisfaction : autant que dio est possible, 1 
va être porté remède a letrs maux. 

I! faudrait donc que tout bon sens ait été 
perdu par nos cornpatridks dm Midi pour 
que oeux-ci *en p r é s e n c de l'empressement 
d-i Parlement à leur porter ^ecours. s'obsti
nent dans des manitestafcros qui d'aiileur» 
sont désormais sons aucan objet. 

tas :{unU à l'Union de Lille et le» t hervéîs-
kss • s'en étaient fâchés tout... vert. Mais, 
^ »lrot de le voir, le député de Roubaix n'a 

s craint de récidiver, nous voulons dire de 
•entendre aux militants de la Dordofrnc, 

langage du boa sens, un langage vraiment 
«Kialiste. Noua n'insisterons pas. On ne 
«mraente pas Jules Guesde. 3on verbe est 
oop clair. 
Nous nous tournerons seulement vers nos 

ttnfrères conservateurs de 1' € ^>rdre » social 
•Etuel et nous leur demanderons de quel fror.t 
|s oseraient soutenir encore, — comme ils 
lont fait si souvent et si perïidement jusqu'en 
(es derniers temps, — que 1' « bervéïsme > 

confond avec le socialisme ? 
von ils ne l'oseraient plus; .et ils devront 

chercher d'autres armes pour combattre nos 
tar.iida*.s dans les luttes électorales qui vont 

rir, et pour nuire à notie Ipropagande. 
G. SIAUVÉ-EVAUSY. 

J^IBRES pROPOS 

Jules Guesde et 1'^militarisme 

«i 
prfc. 

s de douze dis-
q.v.i signèrent 
à la veille du 

; les soldats à 
ible intéressant 
ire connaître à 
Jules Guesde a 

d'assises de la Seine, le 
ciples de M. Gustave H 
une affiche placardée à Paj 
premier Mai dernier, invitl 
l'insubordination, il nous s 
et instructif, à la fois, de 
nos lecteurs le jugement qy 
formulé sur rantimilitarismk au 
congrès que la Fédération lie la Dordogne 
(P. S. U.) a recemmemt tenji, à Lalmde. 

Voici comment, d'après le t Travailleur d» 
Périgord », organe officiel de cette KJ-dérm 
tion, s'est exprimé l'éloqu^it député de Ro«-
baix ; 

— « Sur la question Ai i»niiari»tne et ctes cotv 
ftiU mtnroationcu.T. on a-créi-, f <—> <*—»«» 
temps, dans le Parti, uno douloureuse « m » 
sion. Les jeunes travailleurs surtout prêtent «te 
oreille trop comp-iaisante à oerta.us paradox..* 
ft certaines Qi«ories iausses el .VariK-r,-uses. 
quoi donc est da le succès lié- nlat-J de i 
idées? C'est qu'on spécule sur lu Mch*'té in*lt 
tite des Iwmnies qui It-ç porte -i se soustra 
à ce qui est désagréable. On Vv-.r dit : • t..' 
ennuveux. ia ca^rne ; c'est enni.yèux. la pueri 
il vaudrait mie^x restor chez se. Le militari si 
est l'ennemi ! » Et on laisse de c te la vraie œc 
pâ ?r»e libératrice du travail : 1.. lutte contre le 
capitalisme-. 

La Révolte du Midi 
Le Conseil des Ministres s* entretient de la situation* 

- Pas de nouveaux incidents graves au pays des 
Vignerons. - Quatre cents soldats mutinée 

du 17 me de ligne envoyés en Afrique* 
- Marcelin Albert prisonnier. 

Enquête à publier 
fi journrd de Taris a reptoduit hier un 

p'x. tout a fait émouvant de U visite faite 
l es de Narbonoe, par le député de 

ce'.- viUe. M. Aldy. , 
Mrv OOfWrèro a neOT#ilu !<ï; déclarations 

dc-vict.rtieï, elles sont en absolue contra-
o.i' xi avec lea retiseignetneata <<ue le ar t -
Jevwii;.. a-i lendemain <!«> ces trafiques èvé-
cerjats. I rànsmù au président du Gooseit 

.'l'on sVn rapporte eu rue);* dos 
il ;-i«ra;t c i une véritable marie xles t»en-
d a a > , de< aoèdata auraient tiré •or 'a 
t.. • sar.s provocau m aucune. U y a pire 
t : r», ^ s<? seraient aefrarnes de la façon 
la oc abominable se» le.s baessea. 

'>ici. pai exemple, oe- qu'a raconté IL An-
Icii Calvin : H traversait la place ds la 
Ai ..e. dana l'après-midi du '10 juin, lorsque 
la isi•:.!<'•} éclata, Gfjxtarrees et soldais 
• '•.aça-cr.t sUr la foute qui ramenait a la 
rrcie le pnlicer blossé par | les manif.-s-
tel... Soudain. M. Antoine | Catvel tom-be, 
m baile lui a traversé la cuisso. L'n gen-
6 ie se précipite sur lui et veut l'obliger 
à ngekivw. 

- J e ne peux pas. dit-il; j 'ai Va jambe 
bijf. 

Je ne p«jx pas, je ne pieux pas. répète 
CaVvet. Ceat tache ce crue vous faites là 

— C' -' tâche, se serait écrié le gen-Jarme, 
..-ns.... et à bout portant il lui au-

loné une autre balle au-dessous du bas-
Jtrè. 
\Le ma lhcnnus perdit corumaisRance et ne 
i r>>\ • -.-u i nu'ù I'hOpita'... 

| L» ecuvemneoeott a chargé le colonel Gé-
Id de procéder a une en^naete sur prace, 

J tout que tea résultats de ceitte enquéU? 
On lais-^e er.tei«lre que le -riilitansme. peut I . eonnai te p l u s tôt possible. S'il y a 

IgZEFS.tfSà.'&S S f & d S ^ S S e^ ,:,™otttiKies ou t s e ^ é r a u o n s dans 
" p-irt qu'avec les classes. Aux nations les|e rec t uoî v;ctifres, il impprie qu on le s s ; 

Le ealire continue a régner dans toute la 
région viticole. L'apaisement s'est fait dans 
les grands centres comme dans les moindres 
viil-.-os. 

ki Conseil des Ministres 
Pur î  2ô juin. — Les ministres et sous-se-

crétaiies d'bltat se sont réunis ce matin en 
Conseil à l'Klyaèe sous la présidenc*; de M. 
t'alliéres. 

Ii se sont entretenus de la situation dans 
la Midi. 

PAS DE MISE EN LIBERTE 

Le Conseil a été d'avis de s'opposer à, la 
motion qu-.1 !•.-" députés socialistes doivent dé
poser sur te bureau de la Chambre dans le 
t.ut d'inviter le gouvernement >< a procéder à 
la nu,-,; en liberté provisoire des citoyens ar-
r.Méj à. l'occasion des manifestations méri-
Cionalo* ». 

Le cabinet estime que cette motion est an
ticonstitutionnel! e t que son adoption cons-
t 'tuerait une at'.eintc au principe de la sépa
ration deà pouvoirs. 

L'INTERPELLATION BETOULLE 

I^e président du Conseil a annoncé qu'il 
avait été sai.ii par M. BetcCHe, député de la 
HaiU««v"i»nrw d'ujie demande d interpella-

LA QUESTION DE M. NEGRE 

Dautre i a r t , M. Nègre, sénateur de l'Hé
rault, a avisé- le président du Conseil de son 
intention de lui poser une question sur la 
détention de M. Kerroul et des membres du 
comité d'Argeliers, 

INSOLENCE D'UN ROBIN 

plu: 
classes. Aux nations les j 

dèmoi.ûiMMUl», traditionne emenl démocra
tiques comn>e îa Suisse ou i-.4méTkrue, il f'<'>ut||ce nous venons de rapporter sont vrais, ils 
une armée qui m»intienne le pr tetariat-. ell<' e s t l ^ „ 
une question de vie ou de rrtrt pour tous '.es 
pays klé-mcxraUes ou empires dominés par 
capitalisme. Il faut a te. m:r.orté capttalnte • 
rra,res ou des armées cortre la majorité 
vriéTX1. Ounnd vous dites à iworier en »pé 
lar.l sur taoïsme ou la Uch-té persrmnrli 
. ATTAQL'E'-TOl EXCLUSIVEMENT AU MILITAI 
PlSMiE 1 » vous le détournez d. son véritable -
nemi, do la IvUe réelle et la seule efficace 
lutte omtre le capitalisme, vc-.s fenqagez air. 
•un", campaqrx- qui ne peut pas aboutir. 

» Nous avors ù faire une action immédii 
constante, d"or?arisation ; noU3 avons à sn--
per en temps de paix tous les prolétaires en 
parti revolutinnraire, a recru'.*, a ôduquer 
tra\aîl!eurs Et on vient vous cxv : Oubliez ce,, 
bataille quotidienne, ne pensez plus qu'à ce -T-
vous ferez pliM tard, dans cinf- dix, vinjît anj 
rruand la BuerTe sera déclp.ree. si elle se decla 
Et on se --tonne des attitudes de héros ' 

Mais s- des faits aussi odieux crue; celn: 
>r sont vrais, ils 
ils ne peuvent remportent des sanctions : 

OB bénéficier ÔV} l'immmi-té 
I -mandons aii président du Conseil 
;i"ib!ier les résuitate de l'enquête du 

[.Sone'. Gérard. 

ECHOS ET NOUVELLES 

les 

LOI ACQUISE. 
Nous avons marqué l'espoir que le Sénat 

s e mette en tonte diligence à la discussion 
de la loi sur la fraude, qui vient d'être votée 
par la Chambre. 

Or, le Sénat parait décidé à aller aussi 
vite que poeàsiWe. 

La commission chargée de rapporter la loi 
sera nommée aujourd'hui. Le rapport de la 
«uncuission sera déoosé vandradi sur la bu 

manche en disant : A CETTE EPOQUE LOI 
TABNE, JE SEKAI. ^rOI. UN HSBOS A TKP.MV. 
OU BIEN JE DESERTERAI COURAOEU: 
vrENT. On peut ainsi se fair» admirer des 
dands c-t des naïfs, mais ceM ne siQnitfe 
et peut de\<enir dangereux p le «octaltsine 

e peut pas'dire da^ntaa-e que le p J^iïctiViue'nt''afca1ssé. 
létiriat s insurgera au moment dune deeia""-
tien de fruerre. Cest ft ce moment que l'in= 
.-ceUon r.'est pas possible, a ce n.cment seu 
ment. Mais elle sera toujours possible en fer-

l.e lieutecantrOolonel Brunley-Campbell vient 
t terminer le tour <lu monde en quarante jours 

•t dix-neuf heures et demie. 
LiUnéraire parcouru par lui fut le. suivant : 

1 s'embarqua à Liverpoul le :) mai à 7 heures SO 
* i soir, sur l'Empress-of-lrcIbiwl, que le debai-

d Québec. De » , par lé Canàdian Par.fie 
.. ivav, il gapna Vancouver, puis Yokoham*, 

Tsarus», Vladivostok, Khorbin, Irlcouslk, Mo*-
«ou, Varsovie, Ber'in, Cologne, OsVende et Dou
vres. 

U aurait pu encore pajrner quelques heures si 
Texpreôs de Sair.f-Petersboinfr avait été en ccr-
Ses.pordar.ee a Berlin avec l'express de Cologne. 

Néanrmins, tel qu'il a été accompli, ce voyage 
autour du monde constitue un record qui sera 

de paix et j'en suis, oar j'ai toujours été et 
suis toujours un insurgé. 

Nous ne connaissons pas de précédent au tu-
Cjuant document militaire, établi par le sous-olfi-

iciev Michel Metzcer, du 3e régiment d'infanterie 
en parnison a Autrsbours;. 

. MaUen ten.ps de jruerre si l'insurrection et C'est un état commémora* portant cotte irs-
*^ cription • « Répiment ro^at d'infanterie n° 3. 

Prince nxarles de Bavière, matricule 71S4, 4e 
compagnie. Souvenir de mon temps de service. 
Michel M»tzsrer. de Ntoemdlmpen. » Or. cette ins-
crtplion laite sur une large teuille et en cros ca
ractères es!, formée de puoei capturées à la ca
serne et col ées sur le papier. Il y a en tout 8,SQ0 
de ces souvenirs cuisants. 

décidée elle ne pourrait se taire qu'au béné 
d? l'ennemi. Et ce seraient les prolétaires « 
mêmes, 'es puvsans, ceux dort les armées er>: 
mies saccageraient les maisons et les récol™ 
ce acraiert ceux-là qui traiteraient les insuri 
e.i espions, en vendus à l'ennemi et qui les Ole/ 
raient au mur. 

» L'insurrection n'est donc possible nji 
leraps de p«ix. Je le sais : on nous dit - Et 
4 seiitembreT L'exemple est mat choisi, cette 
suTection ne fut pas une insurrection! soc' 
methodi/vue, ouvrière; ce fut une insurrec 
palr-otique. même une crise spontanée d. 
tric(isme. une protestation populaire contre 
puissance du gouvernement en face de Vêt 
ger 

» Camarades, il fau! en finir avec ces 
rades et aver ces pêtardiers. Quoi ! l'on nous 
que lorsque W jrueme aura éclate, les social» 
devront refuser le service. Mais voyez la coi 
quence ! Ce sera le peuple le plus socàalistr 
plus orsaripé. le plus conscient qui désarr 
au profit du plus réactionnaire, du moins 
ttslo t Supposez, il y a quelques années, un 
flit entre 1 Allemagne et la Bussie. C'est la 
sie tsariste et réactionnaire qui aurait bêr 
do la désorganisation de l'Allemaiine que 1 
ctaUstes allemands se seraient refusé à défei 
Et lorsque TAllemagne aurait été livrée a la 
sie quel eût été le progrès pour le social 
C'eût é'é organiser Vécrasetnent du peu 
plus civilisi t 

. Vous le voyez, ce» théories funestes 1»-
tcwrnenl contre nous, contre le socialisme, « *e 
notre propagande. Avec ces paradoxes a *i-
ciors et tapageurs, on nous empêche de p«i S»r 
tes milieux ouvriers et paysans; on encii ire 
r.ctre route. 

» Déharr issors-nous donc de ce qui n'* *s 
te «ociaéisme lui-même • la lutte contre V Ç»-
bettsme. Prénanons la transfc.rmation sori ide 
la propriété ; c. doit être pour la classe o ' *re 
l'unique but de tous les Instants... » 

Déjà, Jules Guesde. — et nou 
porté, ici. — avait flag-ellé, de 
auence. I' c kervélsme ». devant le« *4&va 

l'avoi^ap-
5p< flo 

M. Forlanini, sommité médicale de Milan, vient 
d'apP'iq'Jer une nouvelle méthode pour la guéri-
son de ia phtisie putononairei. Cette métfcode s'ap-
çelie « pneinuo-tjiorace ». 

Le docteur Forlanini démentre theortquement 
que lo bacille de Koch n'est pas le principal fac
teur de la tuberculose ; ce bacille produit bien, 
en effet, les cavernes pulmonaires, mais ce qui 
les rend mortelles c'est le mouvement continuel 
du poumon qui se gonfle et se dégonfle dans le 
processus de la respiration. 

M. Forlanini a imaginé d'immobiliser le pou
mon attiqué pour empêcher le mouvement et, par 
conséquent, l'aggravation des lésions internes 

Pour réussir a immobiliser le poumon, il a ima
gine d'introduire de l'air dans la plèvre, de ma
nière que le poumon, se trouvant enveloppé dans 
un- sorte ae couche, ne puisse plus bouger. 

Dans ces conditions, les lésions se cicatrisent 
et le po'jjnon guérit. 

L'adjudication Ces vins pour l'Assistance pu
blique vient d'avoir lieu. 

Cette vente afire cette part'tcuiaTite qu'elle ex
plique 'es événements du Midi en une certaine 
mesure. I.'admirdstratior. a, en effet, acheté à un 
prix dérisoire l'énorme quantité de 1,710,000 li
tres de vins, se décomposant ainsi : l̂ OOjOoo li
tres de vins r-.\i|ges «t blancs pour coupage, 
200.ÙOG litres do vins blancs ordinaires, 10,000 
litres da vins doux, tfenre banvuls. Plus 15,000 
bouteilles d? Champagne 

les vins routes de l'Hérault et de l'Aude se 
sont vendus de 21 a 24 centimes le litre a 11° ; 
les vins blancs de la Gironde, 2S centimes le lilro 
a 10° : les nanyuls, 98 centimes le litre à 11° ; et 
le Champagne, 07 centimes la demi-bouteille. Le 
tout loaê « r « * i , Ù, pan» t ! I 

Les ministres ont décidé de déférer au Con
seil su-ièrieur de la magistrature M. Andrué-
jouK conseiller à la Cour de Montpellier et 
président de la Chambre des mises en accu
sation. . . , 

Lo conseil a êt i informé que ce magistrat 
avait adressé à M. Mas, inspecteur général 
d•; 1 enseignement, une lettre destinée à, être 
mise sous les veux du gouvernement 

Dans cette lettre, M. Andruéjouls disait 
qu • le ministère dont U avait tenu le sort en-
*i- • les mains aurait encore à compter avec 
lui si une punition de doux heures de rete
nue infligée à son fils par le proviseur du 
lycéî de ^Montpellier était maintenue. 
" M. Ajidrcéjouls demandait en outre te dé

placement du proviseur. 
Le gouvernement a estimé que cette lettre 

émanant d'un magistrat qui va avoir inces
samment à statuer sur la demande de mise 
en liberté provisoire formulée par les défen
seurs do M. Ferroul, et des membres du Co
mité d'Argeliers constituait un véritable 
chantage qu'il fallait réprimer. 

Le garde des sceaux a, à l'issue de la réu
nion du Conseil, télégraphié au procureur gé
néral près la Cour de Montpellier, pour l'in-
-ïtei- à mettre M. Andruéjouls en demeure de 

prendre immédiatement un congé. 
Dans le cas où M. Andruéjouls s'y refuse

rait, il sera récusé d'office. 

LA LOI SUR LES VINS 

le ministre des finances a annoncé qu'il 
allait reprendre, pour en faire l'objet d'un 
nouveau projet, les articles de la loi sur le 
mouillage e t le sucrage des vins dont la 
Chambre a prononcé la disjonction. Ces arti
cles seront complétés par un certain nombre 
de di positions destinées a aggraver la ré
pression des fraudes. C'est ainsi que toute 
personne ayant subi deux condamnations 
pour fra'ide S J verra interdire tout" commer
ce de vins et spiritueux. 

LES MUTINERIES MILITAIRES 

Le ministre de la guerre a donné lecture du 
rapport qui lui a été adressé d'Avignon par 
te colonel du 58e régiment d'infanterie su r 
'.'aiudent qui s est produit dan* la journée 
d'hier, h. la porte de la caserne de ce régi
ment. 

11 résulte de ce rapport qu'un certain nom
bre de soldats du 58e, rentrant à la caserne, 
v ont et ; accompagnés par une bande de ma
nifestants chantant l'« Internationale ». 

Les soldats ont pu se dégager à la porte de 
ta caserne et pénétrer à 1 intérieur sans au
cun autre incident. 

LES MOUVEMENTS DE L'ESCADRE 

Enfin, le ministre de la marine a annoncé 
crue tes dispositions prises à Toulon pour l'ap
pareillage ie quelques unités de l'escadre de 
la Méditerranée sont motivées par la proxi
mité des manoeuvres navales qui doivent 
commencer le 27 juin. 

AUTOUR DU CONSEIL 

lui demandait l 'autorisation de loucher tW 
m a n d a t 

On a fait observer a u président du Coosea 
qu- Marcelin Albert,se t rouvant sous le coufl 
dufi mandat d'amener, était dans l'imposai-
bililé de donner une signature. 

M. Clemenceau, se rendant a ces raisons, 
a faii autoriser Marcelin Albert à touchai 
sen mandat . 

Les mutins du 1 7 m e 

Paris, 25 juin. — L/;s 400 hommes da l"e, 
oui s'étaient mutinés vont être embarqué» 
pour l'Afrique, où ils tiendront garnison, 
alor. que Je reste du régiment restera à Gap» 

Interview de Marcelin 
Interviewé hier, par un jcAiïTiiaJiste, dan* 

l« train qui te ramenai t de Paris à Argetoera, 
M Marcelin Albert a fait les dùcteratto»-» 
suivante.» : 

— VoiEt. Il faut en finir. On ne peut ton» 
de méine- pas continuer il s e maesacrer com. 
mî ça entre Français !'(lci un grand gest»l 
<yrkiue, îTitais visiibilémenit sincère, drècri* 
uine parabole daj>s te nuage de tabac qui 
nou-s sert d'atmosphère). Alors, voici œ qui 
a été cocVenu : 

» Je vais là-bas. De commnine en con* 
raine, de confénence en conférence, je d*> 
naix pauvres" "VyJMrotts c^BSbffaSB^*wSk^-
« gueux u du Midi, enfin ! s'ils veulent a » 
cepter ceci : _-__ 

n Pironiietfre jurer de cesser tout désarorg, 
toute manifestation tuntudtuesuse, toute ré» 
voile contre la loL Si c'est oui, le présirten* 
d 1 conseil retirera toutes les troupes, lever» 
tous tes éerous, arrê tera toutes les pour
suites... et la pa i r renaîtra , sans que noua 
abcuidoniiioris, bien entendu, aucune d» noa 
revendications économiques, dont noua 
poursuivrons le triomphe pa r les moyeotj 
pacifiques et légaux. 

— Vous espérez réussir ? 
— Je l'espère. En touit cas, Je ferai Souf 

mes efforts pour cela. 
— F,t si vou-s échomez t 
— Si j'échoue I... Et bien t Je me constitue», 

rai prisonnier. J'irai rejoindre les entre», 
rnaiheureu_x de n'avoir pas réussi, mais fie» 
d'avoir fait tout mon devoir.. . D'ailleurs, fat 
promis. >i 

Décision du Comité d'Argeliers 
LA RESISTANCE CONTINUE 

Argeliers, 25 juin. — Hier soir, lunuL 
api es l'arrivée de Marcelin Albert, a» co
mité d'Argebera s'est réuni. 

Longuement, id a entendu Marcelin Ai» 
bert. Celui-ci a remis au comité un 3amrJ> 
conduit signé do M. Qeiiienceau, le proté
geant cooitre une arrestation mvméxjaate e t 
lui assurant la liberté. Ce sauf-conduit a et* 
présenté aux autorites. 

Vf. Marcelin Albert a fait connaître e» -
suite qu'il avait été invité par le prèsidens 
Ai conseil a faire aux exanités fédérés le» 
propositions suivantes : M. OemeDeena 
s'entîage, si tes fédérés rentrent dans te. te» 
gaiïté. à élargir les prisonniers, a tendra 
un«r main amie à ka vitfculhire, & retire»! 
tes troupes et & faire preuve de ctémecoe. 

Après une longue discussion, A teiquella' 
orirent oart tous les membres du comité, 
iin ordre du jour .approuvé p a r Marcelin 
Albert, a ê.té voté, en réponse a«ax propos* 
tiens du président da conseil. 

Cet ordre du jour est ainsi conçu : 
« Devant l'insuffisance absolue de la loi 

élaboré»? actuellement, devant rknprécksio*» 
ctes promesses de M. le président du con
seil, les comités représentés à la réunion da 
ce soir décident de continuer le mouvemenl 
calme et pacifique, jusqu'à satisfaction et da 
proposer à tou« les comités fédérés raoceft1 

dation de la présente décision. « 
Les troupes continuent à occuper Arje» 

liera. 
M. Marcelin Albert vient de faire connaî

tre sa décision que, djésorrnais, les laisser» 
;>a--ser délivrés aux étrangers et aux jour* 
rsalistes pour pénétrer dans Argellers et as
surer leur sécurité, ne seront valables qua 
ai ls portent sa signature. ' . 

On assure que te Comité d'Argeliers a mis 
Marcelin Albert en demeure die donner sa 
démission de président de ce Comité, (M 
d aiier se constituer prisonnier. 

Les fusillades de M m 
Rapport du colonel Gérard. — Le général 

Turcas rendu responsable. — Comment 
se produisirent les charges et fusil

lades. — Déclarations d'un com
mandant. 

Interrogé au sujet de Marcelin Albert, M. | Narbonne 25 juin. — Le ccJooel Gérari 
Clemenceau a dit qu'il n'avait rien reçu, sauf | cjétegné du ministre de la Guerre, charge <M 
U(.e dépêche signée n Marcelin Albert », et ( faire une enquête sur les ôrvénements <*• 
qu'il crovait l'oeuvre d'un fumiste, car elle L J>lBrbotine. a terminé ton travail «n 0» <•»• 

Ses.pordar.ee

